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und der deutschen Ostpolitik vor allem Angelegenheiten der Kriegsgewinnbesteuerung. Eine 
brauchbare Lösung wurde bekanntlich nicht gefunden, doch traten hier wie bei anderen 
Gelegenheiten die Positionen im Ausschuß plastischer hervor als in den Plenarsitzungen. Daß 
auch die Vertreter der Reichsleitung dem Ausschuß ihre Sorgen offener vortrugen als dem 
Plenum, versteht sich fast von selbst.

Insgesamt enthalten die Haushaltsausschußprotokolle keine Sensationen, doch übertreffen 
sie die Reichstagsprotokolle in vieler Hinsicht an Informationsgehalt, Quellen wie die Papiere 
des Interfraktionellen Ausschusses oder das David-Tagebuch an Geschlossenheit. Manches 
Detail wird sich erst dem Spezialisten bei genauester Lektüre erschließen. Jedoch läßt sich schon 
jetzt sagen, daß sich der Aufwand für die Edition der Hauptausschußprotokolle zweifellos 
gelohnt hat.

Lothar Burchardt, Konstanz

Hermann Schäfer, Regionale Wirtschaftspolitik in der Kriegswirtschaft. Staat, Industrie und 
Verbände während des Ersten Weltkriegs in Baden, Stuttgart (W. Kohlhammer) 1983, 
XXXII-416 S. (Veröffentlichungen der Kommission für geschichtliche Landeskunde in Baden- 
Württemberg, 95).

Cette etude se situe au carrefour de recherches menees, d'une part, sur les economies regionales 
et, d’autre part, sur le fonctionnement des economies dirigees en temps de guerre. Elle nous 
renseigne en particulier sur le comportement des institutions des Etats allemands face ä la 
centralisation ä Berlin des decisions economiques.

Les premieres mesures adoptees au debut de la guerre par le gouvernement badois suivent les 
recommandations du comite de crise de la Chambre de commerce de Mannheim. Elles 
s'inspirent des principes liberaux d’avant-guerre et ne prevoient que des interventions limitees, 
comme un soutien financier modique aux banques de Pforzheim ebranlees par les difficultes de 
lajoaillerie. Apartirde 1915, lesautoritess’adaptentäunconflitdelongueduree. Des lors, deux 
problemes sont poses: celui de la participation des entreprises badoises aux foumitures 
militaires et celui du chomage de Pindustrie textile par suite du manque de matieres premieres. 
Le gouvernement de Karlsruhe s’efforce de resoudre le premier en installant ä Berlin une 
antenne du Conseil du commerce badois et le second en joignant sa participation ä celle des 
communes pour Passistance aux chomeurs ainsi qu’en fournissant une aide technique pour 
Putilisation de fils de papier.

Le programme Hindenburg de septembre 1916 prevoyant de nouvelles reconversions 
d’etablissements vers des fabricätions militaires et des cessations completes d'activites pour ceux 
qui ne sont pas utiles ä la guerre accentue considerablement la centralisation au profit des 
bureaux berlinois. A partir de la fin de 1916, un courant hostile ä la toute-puissance de Berlin et 
de la Prusse se developpe dans tout le Sud-Ouest de PAllemagne. Le gouvernement badois 
decide au meme moment de developper de fajon plus active sa representation aupres des Organes 
de Peconomie de guerre. II y est pousse par les entreprises et les associations patronales badoises 
depossedees de leur pouvoir de negociation par les grandes centrales fixees ä Berlin. La mesure la 
plus importante consiste dans la nomination, en juin 1918, d’un delegue au Bundesrat pour les 
questions economiques auquel est confiee en meme temps la direction de la representation 
economique du Bade ä Berlin. Ces dispositions seront maintenues, pour Pessentiel, apres la 
guerre. Les divergences de vue sont manifestes entre les entreprises les plus influentes, qui 
s’efforcent, par le biais des cessations d’activites, de mettre hors jeu des concurrents indesira- 
bles, et les Etats, qui cherchent ä promouvoir une repartition plus equilibree des industries. 
Dans Pimmediat, les resultats obtenus par les responsables economiques et politiques badois
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sont modestes: si le Bade se retrouve mieux loti que prevu en commandes militaires, cinq de ses 
entreprises y monopolisent les trois quarts des fournitures aux armees et, comme dans toute 
PAllemagne du Sud, beaucoup de petites et moyennes entreprises continuent ä en etre ecartees. 
Mais, bien que les contraintes de l’economie de guerre rendent impossible une vraie politique de 
developpement regional, c’est bien durant la Premiere Guerre Mondiale que s’esquisse, dans un 
contexte institutionnel bien different du contexte fran?ais, la politique economique regionale 
allemande.

L’etude d’Hermann Schäfer nous livre en outre de precieux renseignements sur le devenir 
economique du Bade au cours d’une periode qui deborde largement les annees de guerre. 
L’industrialisation du Land, amorcee plus tardivement que celle de PAlsace voisine, se 
developpe ä un rythme tres rapide durant la demiere decennie du X1XC siede et la premiere 
decennie du XXC, au point qu’ä la veille de la Premiere Guerre Mondiale un tiers de sa 
population active seulement travaille encore dans Pagriculture. Mais une deceleration de sa 
croissance economique est perceptible quelques annees avant la guerre. Apres 1918, cette 
tendance au ralentissement des rythmes de Pindustrialisation se maintient, dans le Bade, pour 
des raisons qui ne tiennent probablement pas, pour Pessentiel, ä sa position desormais 
frontaliere. En effet, le reste de PAllemagne et, notamment, le Wurtemberg voisin, ne 
connaissent pas de deceleration analogue entre 1911 et 1913.

Michel Hau, Strasbourg

Richard Abel, French Cinema. The First Wave 1915-1929, Princeton (Princeton University 
Press) 1984, XXI-672p.

II ne reste plus rien ou presque de la production cinemathographique fran^aise entre 1915 et 
1929; on evalue les pertes ä plus de 80%. N’ont ete epargnees que des ceuvres marquantes 
comme le »Napoleon« d’Abel Gance, la »Passion de Jeanne d’Arc« de Dreyer ou le »Fantomas« 
de Feuillade; encore ces copies furent-elles sauvees de la destruction par les soins de 
collectionneurs comme Henri Langlois, le pfere de la Cinematheque frangaise. Mais des films 
tournes par Etievant, Roben, Desfontaines ou Jasset, on ne connait que quelques photos et des 
resumes dans des revues de Pepoque comme Cinemagazine.

Pourquoi ces destructions? C’est que la technique nouveile du parlant condamnait l’exploita- 
tion commerciale des bandes muettes qu’il ne parut pas utile de garder d’autant qu’il s’agissait 
d’un produit facilement inflammable. Le support des films etait par ailleurs vulnerable sur le 
plan chimique: ce que ne fit pas la main de l’homme, le temps s’en chargea. C’est dire combien 
Richard Abel, americain de surcroit - a fait preuve d’audace en se lanjant dans une etude de ce 
qu’il appelle »la premiere vague« du cinema franjais. Indiscutablement, M. Abel a vu tout ce 
qu’il pouvait voir ä la Cinematheque franjaise, ä la Cinematheque universitaire, ä celle de 
Toulouse, au depot de Bois d’Arcy et dans les cinematheques francophones de Lausanne et de 
Bruxelles: au total 200 films au mieux. Pour le reste il est tributaire de sources imprimees et du 
temoignage de quelques veterans comme Dreville ou Autant-Lara.

Le resultat de cette enquete n’en est pas moins tres interessant. Cenes les historiens ne 
manqueront pas de lui reprocher de n’avoir pas assez eclaire le contexte economique, social, 
anistique et politique, mais l’auteur souhaitait manifestement s’en tenir ä un point de vue 
esthetique, ce qui est son droit.

De la lecture de ce gros livre oü tous les genres sont abordes, du film ä episodes, type 
»Belphegor« aux recherches de l’avant-garde avec »l’Inhumaine« de L’Herbier, il ressort que le 
cinema muet meritait d’etre appele »septieme art«. La maitrise de la technique permet ä Gance, 
Renoir, Bemard, Clair ou Epstein d’obtenir des images d’une beaute fulgurante. Et quel Souffle


